Spécialiste des maladies virales émergentes, le Pr Jean-François Saluzzo travaille chez Sanofi-Pasteur à la production, rapide, d'un vaccin 100% français contre le virus Ebola.
Un vaccin 100 % français contre le virus Ebola peut être rapidement élaboré et diffusé à grande échelle. C'est en substance le message livré par le Pr Jean-François Saluzzo, lors des 9es Rencontres convergences santé hôpital qui se déroulent jusqu'à ce soir à Juan-les-Pins.
Le Pr Saluzzo est directeur de production des vaccins viraux et chef de projet « recherche et développement » pour les vaccins anti-sida, anti-dengue et contre le SARS chez Sanofi Pasteur.
La mise sur le marché d'un vaccin est longue. Cela doit évoluer ?
Les vaccins nécessitent de nombreuses années de recherche avant d'être mis sur le marché. Quant aux traitements antiviraux, ils sont très spécifiques des virus et donc inadaptés en cas de maladie virale émergente. C'est le cas d'Ebola. Nous sommes désarmés face à ces menaces qui frappent en tous lieux. Urgence oblige, les réglementations pour la mise en circulation de traitements médicamenteux, en cours d'élaboration, doivent évoluer. De nombreux défis sont à relever. Nous n'avons pas le choix.
En quoi consiste le traitement sur lequel vous travaillez ?
La société Faben'tech, basée dans la région lyonnaise et qui travaille en étroite relation avec Sanofi Pasteur, propose la production d'anticorps polyclonaux hautement purifié à partir de chevaux. La production étant réalisée dans une structure industrielle répondant aux normes des bonnes pratiques de fabrication (BPF), il est possible d'obtenir des quantités importantes d'immunoglobulines en six ou neuf mois. Il y a urgence : le virus a fait déjà 3 000 morts et on parle, à terme, de 20 000 décès.
Vous êtes en liaison avec l'OMS ?
Oui, il y a urgence : Ebola peut devenir une maladie endémique en Afrique de l'Ouest, comme la rougeole. L'Organisation mondiale de la santé (OMS) a mis les chercheurs français de Faben'tech en contact avec les laboratoires américains qui travaillent sur les traitements expérimentaux qui ont permis de sauver les médecins humanitaires touchés par le virus. Ces labos se sont engagés à fournir gracieusement certains composants indispensables.
Les pays africains auront-ils les moyens d'acheter ces traitements ?
Nous nous engageons à fournir ces produits à prix coûtants en les acheminant sur place, notamment pour le personnel hospitalier, premier touché. Le but n'est pas le profit. Ebola et les autres maladies émergentes majeures, comme le virus influenza H7N9 et le virus Mers-Cov, nous ont mis devant un défi : trouver rapidement de nouvelles stratégies pharmaceutiques et réglementaires.

